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à l’OMC sans rupture politique est l’axe 
symbolique le long duquel s’est développée 
l’économie du pays ». Cette réfl exion résume 
à elle seule l’orientation récente des études 
vietnamiennes 

Le livre rassemble des textes qui réussissent 
l’exploit de faire la synthèse des connaissan-
ces acquises sur le Viêt Nam, au point qu’on 
puisse le considérer comme un ouvrage de 
référence incontournable. Il commence par 
une chronologie détaillée de 23 pages (du 
deuxième millénaire avant l’ère chrétienne 
jusqu’à février 2004). Dans la foulée, Viêt Nam 
contemporain prend le pouls du pays, des 
études qui le prennent pour objet, de même 
des débats, des défi s et des enjeux qui dy-
namisent les domaines politique (Dovert et 
Lambert, Bao An et Tréglodé, Pholsena, Do 
Hien), économique (Gironde, Feuché, Oudin, 
Pandolfi ), environnemental (Durand et For-
tunel) et sociétal (Scornet, Nguyen Thi Phi 
Linh et al.). Il faut d’ailleurs souligner la place 
qui est faite aux Vietnamiens, non seulement 
comme coauteurs de l’ouvrage, mais surtout 
comme source de documentation. 

Au passif, notons que la bibliographie de 
l’ouvrage nous semble déséquilibrée puis-
qu’elle ne mentionne pas suffi samment de 
contributions de ces spécialistes du Viêt Nam 
que sont, entre autres, les Bernard Fall, 
 Rodolphe De Koninck ou encore Christian 
Taillard. Enfi n, parmi les irritants, signalons 
que les tableaux et même les chapitres de 
l’ouvrage ne sont pas numérotés. Il n’en 
demeure pas moins que l’ouvrage devrait se 
retrouver à portée de la main sur les rayons 
de la bibliothèque de quiconque se passionne 
pour le Viêt Nam. 

Steve Déry
Université Laval

PLANHOL, Xavier de (2004) Le paysage animal. 
L’homme et la grande faune : une zoogéographie 
historique. Paris, Fayard, 1127 pages, 127 fi gures, 
index bibliographique, index géographique, 
index zoologique. (ISBN 2-213-60783-4)

En un temps d’œuvres brèves pour lecteurs 
pressés, un ouvrage fort de 1127 pages ne 
pêche-t-il pas par une excessive prolixité ? 
Dans le cas présent, il suffi t d’ouvrir au hasard 
Le paysage animal pour en accepter la lon-
gueur : un regard neuf, un exposé rigoureux, 
une synthèse imposante et une prose alerte, 
rendent jubilatoire la lecture d’un ouvrage 
qui, pourtant, ne se départit jamais d’une 
grande rigueur scientifi que, ce qui n’exclut 
pas quelques critiques. 

S’il n’y a rien à redire sur le plan formel hormis 
le choix de caractères typographiques, dont la 
taille réduit la pagination mais ne facilite pas 
la lecture, il n’en va pas de même du choix du 
titre centré sur le paysage animal. Or le con-
cept de paysage, tout polysémique qu’il soit, 
englobe les relations entre nature et société, 
de sorte que les animaux ne peuvent être en-
visagés qu’à titre de composantes paysagères 
parmi d’autres. Les justifi cations de l’auteur, 
touchant au titre de l’ouvrage, sont peu con-
vaincantes et il ne sera d’ailleurs que très 
rarement question de paysage animal dans le 
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corps de l’ouvrage. Autre curiosité de plume, 
le terme de féralisation, qui revient presque 
à chaque page sans pour autant fi gurer dans 
quelque dictionnaire de la langue française 
que ce soit. La défi nition de ce vocable, dérivé 
de l’anglais et appliqué aux animaux domes-
tiques retournés à l’état sauvage, ne sera 
formulée qu’à la page 361, ce qui maintient 
le lecteur dans un sentiment d’incertitude soi-
gneusement calculée par l’auteur, qui aurait 
pu tout aussi bien utiliser le terme français de 
réensauvagement.

L’essentiel n’est certes pas dans cette pointe 
d’originalité et mieux vaut s’attacher à une 
méthode d’exposition qui fait une large 
place, suite aux exposés théoriques, à des 
monographies soigneusement réparties entre 
espace et temps. Sur ce principe, l’ouvrage est 
partagé en deux grandes parties, thématique 
et géographique. 

La partie thématique, de loin la plus fournie, 
envisage tout d’abord destructions et massa-
cres commis par les hommes, de façon directe 
ou indirecte, thème ressassé à l’envi par les te-
nants de la deep ecology. Au terme d’un inven-
taire qui – les reptiles et les animaux marins 
étant exclus du sujet – n’omet aucun des faits 
présents et passés, l’auteur estime que depuis 
son apparition, l’homme est responsable de 
l’extinction d’environ 1,5 % des mammifères 
et 1 % des oiseaux, valeurs à comparer avec 
les grandes vagues d’extinction du Permien 
et du Crétacé qui ont éliminé de 60 à 70 % des 
espèces vivantes. De toute façon, Xavier de 
Planhol n’arrive pas à s’attendrir sur la dispa-
rition du Dodo et du Moas, espèces stupides 
et vouées en tout état de cause à l’extinction. 
Au contraire, il constate que l’homme n’a 
jamais pu et ne pourra sans doute jamais se 
débarrasser d’espèces jugées nuisibles mais 
opportunistes comme le Coyote, le Loup, 
le Rat ou le Chien de prairie. Ce constat va 
de pair avec l’évaluation des remaniements 
faunistiques imputables à l’action humaine : 
quasi-élimination des grands fauves et des 
grands herbivores, mais domestication et 
transformation génétique de nombreuses 

espèces, à commencer par le Chien et le Che-
val. D’où la mise en évidence d’une nouvelle 
faune anthropogène qui inclut aussi bien les 
introductions volontaires que la prolifération 
de commensaux peu désirables comme le Rat, 
le Pou ou les multiples variantes de la Blatte. 
Le fait le plus marquant, dans le contexte 
actuel, est le passage de nombreuses espèces 
du milieu rural au milieu urbain qui garantit 
au Merle comme au Renard et au Rat, une 
provende abondante en toute saison. Cela 
n’empêche pas le retour, volontaire ou non, de 
certains animaux à l’état sauvage, chats harets, 
ânes du Sahel, chameaux d’Australie, chiens 
dingos, tous féralisé à des degrés divers, soit 
par choix, soit par expulsion comme ce fut le 
cas de la Genette, détrônée par le Chat.

La partie géographique oppose deux univers, 
celui des vieux foyers de peuplement,  Europe, 
Moyen-Orient et Asie orientale d’une part, 
celui des nouveaux mondes, Sibérie et Amé-
riques de l’autre. D’un côté, les processus 
d’élimination et de domestication se sont 
déroulés sur de très longues périodes qui 
ont favorisé une sorte d’osmose entre bêtes 
et hommes ; de l’autre, les deux processus 
ont été extrêmement rapides. Les décomptes 
se font sur plusieurs millénaires d’un côté et 
moins de quatre siècles de l’autre. Le lecteur 
canadien accordera sans doute une attention 
particulière aux pages consacrées à l’Améri-
que boréale avec, en particulier, une étude 
très fi ne des changements de mentalités chez 
les peuples chasseurs et cueilleurs au contact 
des économies marchandes. 

Si tout le propos de Xavier de Planhol est 
soutenu par un appareil graphique et carto-
graphique de qualité, si ses démonstrations 
sont d’une grande rigueur et s’appuient sur un 
appareil bibliographique impressionnant, ces 
qualités ne rendent pas compte d’un certain 
plaisir de la lecture. Question de style sans 
doute, mais surtout d’un certain art du récit 
qui fait du chercheur un conteur. Au titre de 
ce qu’il faut bien appeler les belles histoires de 
l’Oncle Xavier, on retiendra donc l’histoire du 
lion gardien de plantation, celle des lions qui 
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échangeaient de la bonne viande contre de la 
bière de mil, celle des éléphants ivrognes, celle 
du phoque amoureux d’une jeune fi lle et, sur 
le mode pathétique, celle de la triste fi n des 
chiens d’Istanbul. Il en est bien d’autres, que 
le lecteur aura plaisir à découvrir.

C’est un ouvrage sérieux et de lecture plaisante 
ce qui, somme toute, n’est pas fréquent. Cela 
n’empêche pas l’auteur d’affi cher des opinions 
bien arrêtées sur les excès de l’écologisme pur 
et dur. Concluant sur l’ensemble des relations 
entre hommes et bêtes, il soutient que depuis 
qu’il a été expulsé du Jardin d’Eden, l’Homme 
s’est efforcé de recréer le Paradis sur terre. Au 
vu des faits exposés on peut ne pas le suivre 
sur ce terrain, mais son propos ne fait que 
répondre à un besoin où l’utopie rejoint les 
valeurs archétypales. 

Jacques Bethemont
Université Jean Monnet

CHÉRUBINI, Bernard (dir.) (2004) Le territoire 
littoral. Tourisme, pêche et environnement dans 
l’océan Indien. Paris et Saint-Denis, L’Harmat-
tan et Université de la Réunion, 292 p. (ISBN 
2-7475-7678-7)

Cet ouvrage reprend pour l’essentiel des 
communications présentées à l’occasion d’un 
séminaire tenu en avril 2000 dans le cadre 

du programme de recherche Environnement 
littoral, biodiversité et ressources marines dans 
le sud-ouest de l’océan Indien (1999-2001). 
Huit des douze textes formant le corps prin-
cipal du livre ont d’ailleurs été écrits par des 
étudiants inscrits au doctorat (six) ou au DEA 
(deux), en anthropologie, en géographie ou 
en sociologie. Quatre textes plus théoriques 
et méthodologiques viennent compléter les 
études de cas réalisées par les étudiants. On 
s’étonnera d’abord du titre, qui réfère sans 
complexe à l’océan Indien alors que les con-
tributions ne concernent directement que l’île 
de La Réunion (six textes), l’île Rodrigues à 
Maurice et l’île de Mohéli aux Comores, avec 
une couverture géographique se prolongeant 
sur l’Indianocéanie, les sociétés créoles de la 
zone américano-caraïbe et de la zone océan 
Indien ainsi que sur le Vanuatu. On remar-
quera également le délai relativement long 
entre la tenue du séminaire et la parution de 
l’ouvrage (décembre 2004), ce qui nous fait 
regretter que les informations factuelles et les 
références s’arrêtent, sauf pour de très rares 
exceptions, à 1999 et 2000.

L’introduction s’articule autour de l’hypothèse 
« qu’il existe une parenté certaine entre ces 
différentes pratiques [de l’espace littoral] à 
l’échelle des sociétés créoles qui sont le fruit 
des mêmes contraintes socio-historiques » 
(p. 12) et du constat que l’analyse de l’ap-
propriation sociale et spatiale des littoraux 
étudiés est actuellement très fragmentaire. 
La validation de l’hypothèse demeure ina-
chevée à mon avis, surtout en l’absence d’une 
conclusion qui aurait pu venir renforcer l’ar-
gumentation en puisant notamment dans les 
différents textes et en faisant référence aux 
espaces créoles oubliés (Maurice, Seychel-
les, Guadeloupe, Haïti, etc.). En revanche, 
l’ensemble des textes témoigne tout à fait de 
la grande diversité des situations littorales et 
de l’intérêt d’aborder le territoire littoral selon 
différentes approches. 

Le volume est divisé en trois parties qui com-
prennent quatre textes chacune. La première 
s’intéresse aux repères de la territorialité avec 
des textes portant sur l’importance des ports 
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